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Les habiles passaient la main dans
'échancrure de leur gilet, et secouant

la téte d'un air docte:
-C'est une infamie d'autant plus

grave, disaient-ils que les faits arti-
enlés contre Jacquas Bernard fessent-
ils vrais, il n'en faudrait pas parler...
La vis privée doit,être murée !

Cette plaidoirie censciencieuse
produisait un effet certain : il en res-
tait dans l'esprit des différents cette 5c
conviction que l'accusation si bien 0.
repoussée 1ét.it au moins probab!e l
dans la plupart des fLits qu'elle te
mettait an lumière."

Jacques. qui ne cherchait dans les ,
journaux que les dépêches télégra-7
phiques et les nouvelles dont la pu- g
blication pouvait agir sur la Boure,
n'auraitjamais pris garde à l'artjcle
de l'Echo du Monde, si M. FoLuinci-
ron n'eût poussé la Frécaution j' -
qu'à le lui apporter en doub'e exem-
plaire•

Le bon cousin éait de passaga à
Parie. Un ami lui présenta l'article,
il le lut et la relut.

:-Quello iglieoitti I1quello lor-
reur 1 dit-il on le sav jurant.

L'occasion était bonne pour faire
du zèle. Il mit le journal dans sa
poche.

-Jacques le connait peut-tre pas,
je cours chez lui 1

Il s rencontra dans 1 antic.hambre.
de Jacques avec deux personnes qui
avaient eu la même bonne idée. Clo-
vis rangeait en ce moment sur le

mbureau du banquier une liasse de
grandes lettres soue enveloppes et de
journaux sous bandes, parmi lesquels
e'étaient glissés dix ou douze exem-
plaires du fatal numéro de l'Echo da
.. /lndle.

Jacques ouviit an hasard un des
ournaux étalés devant lui. Une.
egère contradiction nerveuse autour

de la bouche fut le seul témoignaga
extérieur du sentiment qui lui fai.-ait
éprouver la lecture de l'article qui le
concernait. (C.tte lecture achevée, il a
posa la feuille imprimée sur le bu- sreau.' .,

-Eh bien ? dit-il en s'adresant r
aux personnes qui l'entouraient r

-Comment, eh bien I s'écria M. "
'ourneiron... Voilà la saule marque

de colère que vous inspire ce tissue
d'abominations ? . l

-Et qlue voulez-vous que j'y flis-&
se ? J ai obligé un joir un pav
diable (lui n'avait pas une erofre de
pain à mettre sous la dent... C'était 9
un misérable... il se venge et fait sond
métier.

M. de Maura parut sur ces entre.
faites. Il connaissait l'attaque dirigée d
par l''cho di s wlnde contre Jacques di
et ne lui en avait pas parlé ; mais àbl
peine out-il passé la porte que l'ora- b
teur de la banda l'interpella. c

-Vous qu'on sait le plus vieil n
ami du Bernard, et joignez-vous donc a
à nous pour lui faire compreudre qne
l'iudifference n'e.4t pas ici de saiison1!
s'écria l'impétueux cicerone. Les toa
réputations les mieux établies cèdent t
à de pareille ininuations. Il y a quel r
que chose à aira... se taire, oe w

presque avouer qu'on recule devant la
lutto. Il faut que Jacques se muntre.
M. de 3Maurs inclinait vurs la

mn'Ome opinion. 1
Un homme entra comme un couple

de vent, tout en sueur. Jaicques r-u-
connu le réda,:teu'ruen chvf du Vr-,
luisant, son ancien con:lisciple, Syl- de
vain Coplparul.n

-Ahl ! dit-il, j'étais à la campagne l
nous pbndioi.s un e i 'crdmaillière entredl
amis, dans P>etit Cuin... Jetit-oin d
est une cabane un trou, Ma villa àA
moi...On m'expédie l'article de l'E-
cht deaMnde. Mun confrère, Victord
Lejarier, est un gueux.. om el-Un misérable 1 un biommo à b
pendre 1 s'écria Fourneiroa.

-Un diôle qu'ilrfaudrait baton-
ner 
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-Un coquin 1Ic
-Un bandit I
-Un scélérat i P
-Les épithètes partaient en feua

de file.
(A coninuer) M

-E G uer.îus LES COVUL di
que ,.aje dis qua je p...'rlu1 je î'L'touls j'as

dUo stîîlsment iuA contu finsdispara)tra pou
u temps'a et qu'is reiraititnit apré%. J'ai tiitau

Ca ri u aîdo,tt,ae ziepioou halte
moi.e ffaétude de (u.llmeavie.O.Jeogarantie queat
non remèdeinscurit leu plus maîuvas cas. i'orao
J10 d'outres nas'ot pi ru .sirg;c-¡l--s t puuae

.aoupour quo Vous lie soyoz pas guér aueesiant Demande zle mte .un traité et" u l'ou.U t
la grtrit d eemn rol fatir.ibae Donnea
Iladroge pour i'oxpres et lau aoî de poste. l
L'arun Tevoronte yj vaVoué subir.
Adrommr au Dr P. IL. G. liol, Suacursof, 31
ses IKoulg, Toronto. yk
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LEs 3 VALISES DE PiERROT

L'enclume de Lavigne cause une senaalion

BOUCHERIE SUR LE CIIAMP DE MARS

LE RÉD.cTEUIt EN CHEF LYNCHÉ;

Ratata I Ratata I ! Ratée I Rîtée 1!
En effet notre splendide excursion a raté 1 Les grands

ournaux de la ville qui ont pour lu Canard une haine
de corsaire, ont annoncé que tout avait dépendu de
otre directeur, qui a empoché les souscriptions et s'est
auvé aux Etats avec au delà de deux cent mille pins-
rcs, mais c'est faux. Les détails de cette triste histoire
tant ignorés du public, nous lui Fouimettons, sans
éscervo, les explications qui suivent, dont nous garantis-
ons la véracité.

De bonne heure, mardi dernier, une foule immense
nvahit le Champ de Mars pour assister au départ du
premier aéroplane qui ait jamais été construit en Cana-
da. Toute la nuit s'était écoulé, affairée et bruyante.
Notre directeur pouvait à peine suffire pour distribuer
es cabines et laire placer les voyageurs à l'endroit dési-
gi.6 d'avance.

La veille, le président Cleve!and, qui avait retenu
dix cabines au prix de $15,000, arriva avec sa suite.
a visito causa par toute la ville un émoi extraordinaire
t le moins surpris ne fut pas notre rédacteur qui ne
avait lu prendre qu'à Washington, on passant. Mais
a curiosité s'était emparé du bon préident et incapa-
le d'attendre plus lougtemps, il était tombé à Montréal
comme un coup de pistolet, pour assister au départ du
ouveau vaisseau aérien. Les autres voyageurs étaient
usasi des personnes des mieux connues et des plus dis-
nguées.
Lord Lansdowne qui avait payé pour cinq cabines

rriv-a vers les minuit prendre possession de ses appar-
ements. Sir John A. Macdonald arriva quelques lieu-
es plus tard avec deux pleines express de brandy et un
ragon de liqueurs douces qu'il fit placer à bord, malgré
es rcmontrances de notre directeur, qui s'y opposa vu
Spoids énorme de ce bagage inattendu.. n
Sur les six heuresles autres excursionn:stee envahiront
e vaisseau. Notre directeur les conduisit un à un à leurs
abines respectives ; toute l'avant-midi se passa dans
'excitation la plus extraordinaire.

A4 premier coup da midi, les amarres sont levéco, et
aéroplane s'élève dans les airs aux applaudissements
de la multitude. La monté fut lentu et difficile. Le méca-
icien fait immédiatement avertir notre directeur que
a voyage sera impossible à causa de lis surabondance
du fret. Tout étonné, celui-et qui avait ehéqué le ba-
age de chaque excursionniste et avait réusi à ne pren-
Ire que le poids indiqué, court visiter chaque apparte-
ment. Sa stupéfaction est plus facile à imaginer qu'à
lépeimdre. Presque tous les voyageurs lui avaient joué
e truc et avait, en cachette, fait mettre à bord, des
bagages volumunieux.

Dans la chambre No. 10, Pierrot Tassé avait mis ses
valise-, malgré la défense expresse des organisateurs.
Il fait une scène au rédacteur de la Minerve, mais

celui.ci s'excuse en disant, d'un air confus, qu'il ne
peut voyager sans 9a.

Dans la cabine No. 10, et les suivantes Sir John
vait fait fait placer des colis d'une grosseur démesurée.
C'étaient ses scandales, tous étiquetés et empaquetés de
main de maître. Tout ça avait été mis dans le bateau
par une galerie secrète et encombrait toutes les places
disponibles des quelques cabines qu'il avait louées.

Au No. 137, M. 1R. HNet. Desrosesy est. Il avait, lui
aussi contre les instructions reçues, chargé sa cabine, de
evolvers, carabines, couteaux et poignards, etc.

Il eraigunait qu'on ne l'insultat à bord et s'était muni
n conséquence. Dans une valise, il avait fait mettre
ne collection de perruques extraordinaire avec lesquel-
es il voulait épater le mikado qui, parait il, a comme
.i, perdu ses cheveux au milieu des vicissitudes de la
vie,

inutile de continuer cette énumération; qu'il suffise
de dire que les autres voyageurs avaient plus qu'imité
ceux déjà mentionnés.

L'aéroplane monte toujours, bien que lentement et
d'une façon plus qu'inquiétants. On était à une hauteur
de cent pieds à peine que soudain l'excitation de la
foule ui était restée à contempler le départ du File-
Vite, fnt à son comble. L'hon. Thomas White venait
d'arriver, accompagné d'une centaine d'orangistes sou-
haiter un bon voyage àasir John. Comme c'était le 12
juillet.tous portaient le jaune à la boutonnière et..ailleurs.
Les Irlandais, qui étaient présents en grand nonbre,
demeuraient des plus paisibles, n'ayant d'yeux que pour
contempler le monstre aérien lui continuait à monter
vers les astres. Soudain, une masse se détachea du vais-
seau et vient tomber au centre même du noyau oranris-
te. Cinq d'entre eux tombent morts sur le sol. Les plus
éloignés ecroient à un tour de jarnae et quelques minutes
plus tard le Champ de Mars devient le théâtre d'une
scène indescriptible. Les coups pleuvent dru comme
grêle, la bagarre devient générale. Plusieurs restent sur
le carreau tués d'un coup depigue, de massue ou d'au-
tre instrument meurtrier. Le.trèfle est foulé aux pieds
et plusieurs mordent la poussière. Tous les Irlandais
qui ont du c eur et lequel d'entre eux n'en a pas ?
bachent à gauche et à droite.

Les rang.s s'éclaircissent et après une boucherie épou-
vantable, on comprend enfin la cause de la bagarre. Une
immense enclume couvre le cinq cadavres écrasés sous
le premier choc. On cmnence à deviner.

En effet, c'est l'enclume de M. Lavigne, jetée par-
dessus bord, sur les ordres du capitaine pour enlever du
lest au " File-vite. Une heure plus tard les 3 valises
viennent rejoindre l'enclume. Puis un abattis de perru-
ques ; ce sont celles d'Ernest. Et bientôt suivent les
colis de sir John, des flacons et des bouteilles. La foule
terrifiée des ravages causés par ces déchargementa,se pré-
cipite à travers les rues de laville.chacun se raconte avec
effroi les scènes de la journée et se demande avec anxié.
té ce qui va en résulter. Tous les journaux du soir
racontent avec commentaires les événements extraordi-
naires de la matinée. Tous blâment o&vertement notre
directeur. Cependant le pauvre homme méritait en ce
montent plus de pitié que du blAme. En effet, les voya-
geurs furieux s'en étaient empard et l'avaient sans pro.
cès, lynché à la grande vergue. Il eut beau on appeler
à sir John, celui.ci, froid coninie un glas, fut sans misé.
ricorde. Ce fut pour son malheur et celui des autres
excursionnistes. Le nécaanicien qui avait reçu des ordres
précis, ariêta aussit&t la machine et l'adroplane s'abattit
violemment sur le sol.

Le désastre fut complet et général. M. Des Rossa y
est aplati comme une bombe sur le pignon de l'église
de la Longue Pointe. Il avait l'air d'un chapeau bossé.
Sir John tombe au milieu d'un parterre avec une violence
telle qu'il s'enfonce et prend racine dans le sol. On nous
dit qu'un horticulteur expérimenté s'est chargé de cul-
tiver cette plante. Elle ressemble beaucoup à l'oranger.
Comme c'est une nouvelle espèce on à l'intentian de la
nommer la "l Tomorruw" ; aux alentours de l'Asile les
cadavres jonchaient le sol.

Notre ami, lRodopue Lemieux, appuyé près de la
clôture digérait péniblement la deuxième ode d'Horace
qu'il a avalé la semaine dernière.

Les nombreux visiteurs q.u ont encombré le terrain
du simit'e on sont revenus des plus péniblement affece-
t .

Baîsata 1 Rîtata Il1-atata! !I

LES VENTS DANS LES RUES

Dès le point du jour au soleil levant,
Q-Je tombe la pluie ou souils le vent.
Trottinant déjk par les nies.;
Je les vois passer, dessous mon auvent
L'air insoucieux et le sein mouvant
Des lointaius,faubourg auccourues.

A leni atelier, bientôt arrivant
En robe d'indienne, ayant par devant
Court tablier de toile écrue ;
Sur le macadam, luttinant souvent
Ainsi qu'un essaim joyeux s'élevant
De la floraison verte et drue.

Les voyant partir, et me soulevant
Du moUi-leux fauteuil, du large d'van
Où ma souffrance s'est accrue
Je pense au bon temps, où tout en rêvant
Je guettai, le soir, un œil capitant
Sous un flot de lumière crue.

Me voiià, elotré, comme en un couvent,
Nul, nul, n'entendra, mon appel fervent
J'ai l'humeur farouche et bourrue.
Oh ! quand donc mon cœur ira s'avivant I
Ma portière est laide et toujours bavant,
A son nez pend une verrue.

Ainsi qu'un pochard qui s'en va cuvant,
Le long des maisons, son vin, en suivant
Des femmes soudain apparues.
Je suis comme un mort parmi les vivants
Et jévoque en vain, espoirs décevants
Mes jeunes anours disparues.

Vicomte TÉnyanpou Dm
ST, OIGNON.

COUAC&

Une tête sans mémoire est une
place sans garnison.

L'amour est je ne sais quoi qui
vient de je ne sais où et fini je ne
sais comment.

La médecine est un art qui fait.
vivre beaucoup de médecins et mou-
rir beaucoup de malades.

Les femnes sont la poésie de la
terre comme les étoiles tout la poésie
des cieux.

Un serrement de mains vaut mieux
que dix serments de bouche.

Il y a des gens. qui parlent tou-
jours sur le même sujet, par exemple
les gens qui parlent du nez.

-Guibollard a fait toutefois une
trouvaille-

Ayant appis avec terreur qu'il y
avait le chuléra en E;lypte ; i. a ab.
solument défendu à ses enfauta de
s'approcher de l'obélisque de i.. place
de la Concade.

Un des plus hideux courtisans de
la cour do Louis XV vient de mou-
rir.

On l'annonce au roi en disant:
«Sire, X... vient do rendre son âme
à Dieu."
-Je doute que Dieu l'ait acceptée,

répond le amonarque.

-Une belle. mère raconte à son
gendre les péripéties de son voyage
de noces:

Le jour de notre mariage, dit-elle,
nous partimes su chaise de poste,
votre beau-pèra et moi ; au premier
relais, on nous donna un cheval four-
bu ; au second, une vieille haridelle,
qui s'arrêtait ton.s les quarts d'heure
pour souiller ; au troisième relais.

-Oui, oui, fait le gendre impa-
tienté je comprends, un voyage de
ros&sa.

rPoarquoi à certains moments, le
St Laurent a-t-il une grande répu-
tation de crédulité, pendant les inon.
dations surtout ?

-Parce qu'il erdt toujours.

Une pauvre fille de bazso-cour, du
château de N..., se marie. La dame
du chateau voulut voir le futur qui
lui fut présenté par sa fiancée:

-Ah ! ma pauvre fille, lui dit la
dame, quel vilain mari tu as choisi.

-lélas ! répondit la petite villa-
geoise, Madame sait bian que pour
trente francs on ne peut pas avoir
grand'chose de beau.

Deux amis devant un tableau re-
présentant un clair de )une.

-Tiens, dit l'un d'eux, c'est un
clair de lune, mais cependant on ne
voit pas la lune.

-Imbécile, répondl 'autre, quand
tu vois un clerc de notaire, est-ce que
tu vois toujours le notaire 1

Vous savez que la plupart des fa-
bles du bon Lafontaine peuvent être
données en lecture aux enfants très-
jeunes qu'elles amusent et qu'elles
intéressent, aussi un vieux profes-
seir faisant un jour allusion à ce
fabuiste, l'appclait

" Lafontaine des Innocenis."

-Accusé, dit un président à un.
scélérat, vous tes accusé de vol avec
escalade et effraction; vous reconnais.
sez-vous coupable ?

-Oui, mon président, répond le
vaurien ; arrangez moi un petit jugc.-
ment comme ai c'était pour vous.

Un marchand d'oiseaux partait.
pour la campagne, il avait la tote
nue, sa femme lui ce fit la réflexion
en lui faisant romarqueur l'dtat de la
température :

-Bah 1 dit il, il n'y a pas de dan-
ger que je m'enrhume,' ne suis-je pas.
accoutumé aux serein (air serein)
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